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    Quand le jardin restait prioritaire pour une famille  

 

    Le nôtre, qui encadrait presque la moitié de notre maison, était de belle taille. 

C’était une hantise que de le retourner, ligne après ligne, et même que nous 

étions trois frères à œuvrer. Aller hop, une ligne à bêcher. La terre du ta met 

devant toi, tu frappes les mottes pour les écraser, tu mets du fumier dans ligne et 

tu recouvre le tout. Et ainsi de suite. Pendant des heures, pendant des jours.  

    Ah ! il est beau, le printemps, alors que la nature se réveille et que aussi, l’on 

te réveille. Toutes les tâches t’attendent, tandis que tu avais été si heureux 

l’hiver, éloigné de toutes, bienheureux. Alors tu étais libre, mon ami, tandis que 

maintenant te voilà soumis précisément à tout ce qui se réveille.  

    Une bonne formation quand même. Un travail qui t’a peut-être éreinté sur 

l’heure mais dont tu es redevable de mieux comprendre ce qu’à été cette vie de 

la campagne. Et puis, n’était-ce pas nécessaire de soulager une mère qui élevait 

un quatrième garçon encore en bas âge ? Alors vive le jardin !  

 

 
 
 Une maison des Charbonnières, située juste à côté du collège, devant lequel on voit la montagne de bois, des 

stères, que le scieur devra débiter en bouts de 25 cm. On étalera le bois dans la cour pour le ressuyer pendant 

quelques jours, et hop, après, par le travail des élèves, hop  au galetas. Il n’est rien sec mais il en donne 

l’apparence. Une cour traitée en vert par le coloriste alors que ce n’était que de la terre battue. La maison voisine 

est toute entourée par un immense jardin, fleurs et légumes, de quoi alimenter la moitié du village quant aux 

choux, poireaux, oignons, haricots et autres. Vivent les grands jardins !  
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    Précédé par un petit bout sur les escargots alors que photoshop ne veut plus 

rien savoir !  
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